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Dans une pièce du rez-de-chaussée, donnant SUle petit jardin de l'habitation, Martigny, le couentouré ce linges et de compresses, était étendusur un canapé. il était pâle, maigre ; un cerclebrun entourait ses yeux, qui avaient conservé pour-tant tout leur éclat ; et sa barbe, d'un noir d'ébène,faisait ressortir la blancheur mate de son teint. Ilétait vraiment méconnaissable pour quiconquel'eût vu plein de vigueur et de santé quelques moisauparavant.
D'ordinaire, Brissot lui-même tenait compagnieà son ami blessé ; mais le jour dont nous parlons,le négociant, à la suite du pansement du vicomte,était sorti avec le chirurgien. Martigny n'était pasdemeuré seul pour cela ; Clara et sa mère, assisesdevant une table à ouvrage, non loin du lit derepos, veillaient sur lui avec une affectueusesollicitude. Très fatigué d'abord par l'opérationdouloureuse du pansement, il s'était ranimé peuà peu et causait maintenant avec les dames bienqu'une légère contraction de ses traits trahit parfoisune souffrance secrète.

, -Ainsi donc, mademoiselle Clara, demanda-t-ild'une voix qui n'avait ripn perdu encore de sasonorité, vous dites que Tète de-Crin et son filssont;venus ce matin à Dorling, que vous les avezrenvoyés chargés de cadeaux?-Oui, monsieur, répondit Clara ; mais quelscadeaux seraient dignes des immenses services queces braves gens nous ont rendus ? J'avais hontede la vileté de la récompense quand je songeais àla grandeur du dévouement.
-Nous n'avons pourtant rien négligé, ma chère,dit madame Brissot, afin que ces noirs fussent contents ; notre store tout entier était à leur disposi-tion. Tête-de-Crin et Nez-Percé, comme vous ap-pelez le père et le fils aîné, ont' eu chacun un fu-sil de chasse à deux coups, avec une bonne provi-sion de poudre, de plomb et de capsules, et rien nepouvait leur plaire davantage. On a donné desvêtements à la lubra, et tous les gens de la tribu,depuis les viellards jusqu'aux petits enfants, ontreçu les présents qui étaient le plus de leur goût.Il n'y a que l'eau de feu qui leur ait été distribuéeparcimonieusement ; mais, en cela, je ne crois pasque nous ayons été leurs ennemis. Enfin quandils sont partis, ils étaient les plus fiers et les plusheureux sauvages de la terre entière ; que pou-vions-nous faire davantage ?

-Bien, chère maman, il a fallu les récompenserselon leurs goûts particuliers et non pas selon lesnôtres. M. Owens a proposé de leur faire obtenirdu gouvernement la concession d'un etit terrain.où ils pourraient se construire des habitations etqui leur appartiendrait en propre ; mais il est im-possible de vaincre les habitudes nomades de cesindigènes : ils ont rejeté la proposition de M.Owens et peut être ne l'ont-il pas comprise, Rachela dû se contenter de leur offrir de menus objets deménage dont, à ce qu'elle suppose, l'utilité est fortcontestable pour eux.
Véritablement, dit le vicomte, la civilisationest impuissante à enrichir des gens qui n'ont pasde besoins et qui sont habitués à se passer detout. Enfin, je suis satisfait d'apprendre que cespauvres sauvages n'ont pas trop à regretter lesbrûlures qu'ils ont récoltées dans le Maaly-Scrubcar je suis par moi-même incapable d'acquitter madette envers eux.

-Ne vous inquiétez pas de cela, monsieur levicomte, dit Clara doucement ; miss Owens et moinous avions contracté envers ces noirs des obliga-tions particulièies, et c'était pour nous sauver quevous-même... Ah ! monsieur de Martigny, il est
L-

d'autres servi3es que Rachel et moi nous ne sau-rions reconnaître avec des présents.
Martigny demeura pensif.
-Mademoiselle Clara demanda-t-il enfin, nepourriez-vous me dire quel jour du mois noussommes aujourd'hui ? Depuis que je suis maladeet blessé, à charge aux autres et à moi-même, jene sais plus calculer la marche du temps.Clara releva la tête et répondit en rougissant,mais en fixant sur l'ancien commis de son pèreun regard plein de franchise :
-Il y a juste trois mois aujourd'hui, monsieurle vicomte, que nous avons reçu votre visite ici

pour la première fois...N'est-ce pas ce que vousdésirez savoir ?
Martigny fit un mouvement de surprise.
-Oui, reprit madame Brissot avec tristesse, trois

mois, et que d'événements se sont accomplis dansce court espace de temps ? Nous étions riches etheureux alors ou du moins nous avions l'espoirde le devenir bientôt, au lieu qu'à présent.., ais
ajouta-t-elle en se reprenant, pourquoi nous plain-dre de la Providence ? Nos malheurs pourraientêtre plus grands encore : et quand je songe quesans vous, mon brave compatriote, 'aurais perdumon mari et ma fille, je serais seule au monde,
pauvre et sans appui dans ce pays maudit...

-- Ne vous exagérez pas la valeur de mes bonsoffices, ma chère madame Brissot, dit le vicomteavec un certain embarras ; peut-être, en les ren-
dant, avais-je des motifs secrets qui diminueraient
singulièrement votre gratitride si vous les con-naissiez 1 .

-Je les connais, monsieur de Martigny ; mais
je craindrais de vous causer une agitation tropforte en traitant certaines matières qui, je le de-vine préoccupent incessamment votre esprit.-~arlez, parlez, chère dame, dit le vicomteavec vivacite ; jamais je ne me suis mieux porté,et peut-être une explication entre nous est-elledevenue nécessaire. Je ne comprends pas, ajouta-t-il en regardant Clara, que vous sachiez...

-Je lui ai tout avoué, dit Clara en se jetant aucou de sa mère et en fondant en larmes ; commentaurais-je mérité son pardon si je ne lui avais con-fessé sans réserve mes imprudences et mes fautes ?Ah ! ma mère, ma bonne mère, ajouta-t-elle avecun redoublement de sanglots, pourriez-vous ou-blier jamais combien j'ai été injuste et dénaturéeenvers vous ?
-N'en parlons plus ma chère enfant, dit ma-dame Brissot émue ele-même ; si tu as eu destorts, tu as été bien punie : qu'il n'en soit doncplus question... Rassieds-toi, sois calme, et si M.le vicomte était capable de m'entendre sans tropde fatigue.
-.,e vous le répète, madame, je ne me suis

jamais senti si fort et d'un esprit si libre, répliqua
Martigny ; je vous supplie donc de ne pas me faire
languir davantage et de m'apprendre... ce quevous semblez avoir à me dire.

Madame Brissot reprit sa place en-face de lui.-Allons, répliqua-t- elle, puisque vous le voulez...Monsieur le vicomte, vous n'ignorez pas, vous
qui avez été, pour un moment du moins, commer-
çant comme nous, que dans le commerce on esthabituellement très-scrupuleux à remplir ses etiga-
gements ; pourquoi alors, ayant en mains un billet
qui échoit aujourd'hui même, ne songez-vous pas àle présenter ?

-Expliquez-vous, madame, balbutia Martignymortellement embarrassé.
-Je vous ai bien dit qu'elle savait toute la véri-


